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LE CAPITAINE-AUMONIER CROCHETIERE

TUE A L’ACTION DEVANT L’ENNEMI 
LE 2 AVRIL 1918

|ORT au champ d’honneur, face à l’ennemi, dans l’ac­
complissement de son saint ministère, le 2 avril der­
nier, l’abbé Crochetière,' du diocèse de NiooJet, l’au­

mônier du 178e bataillon canadien-françeis, puis du 150e et 
enfin du 22e, lègue à l’histoire de notre pays un nom sans 
tâche et le souvenir d’un héros du devoir hautement et noble­
ment compris. Gloire à sa mémoire aujourd ’hui et toujours !

Nous avons respectueusement sollicité de son évêque, Mgr 
Bruneault, avec l’envoi de quelques notes précises sur sa car­
rière, l’autorisation et l’honneur de nous incliner au nom de 
tous devant la tombe de ce prêtre-héros et de rendre à sa va­
leur et à son courage, dans les pages de notre Semaine reli­
gieuse, un modeste hommage. Sa Grandeur a bien voulu nous 
communiquer toute une série de lettres, à elle adressées, de 
juin 1917 à février 1918, par “ son ” brave aumônier, comme 
aussi une lettre et des notes substantielles, rédigées par deux 
de ses meilleurs amis, M. l’avocat Louis Morin, de Saint- 
Joseph de Beauce, et M. l’abbé J.-A. Pellcrin, du séminaire 
de Nicolet.

Nous les avons lues et relues, ces lettres et ces notes, on le 
comprendra sans peine, avec un intérêt palpitant. Elles sont 
encore là, sous nos yeux. Et nous nous sentons bien impuis­
sant, qu’on nous permette de le dire sans phrase, pour expri­
mer comme il conviendrait les émotions diverses qui nous étrei­
gnent. Ibe plus simple serait évidemment de laisser parler le 
héros lui-même et de le citer. Mais ce ne serait peut-être pas 
suffisamment discret, et ce n’est pas non plus, croyons-nous, le
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